
Prologue
— Ces options sont prometteuses. Vous avez fait un excellent travail.
— Toute l’équipe sera heureuse de l’entendre, merci, répondit son responsable du service acquisition. Évidemment, une des options vous garantit plus de profits que les autres.
Adam acquiesça.
— J’étudierai tous les dossiers avant de prendre ma décision.
L’argent était sa principale motivation depuis qu’il était adolescent. Il avait travaillé très dur pour arriver là où il était aujourd’hui, économisant, prenant des risques calculés et construisant peu à peu un empire commercial qui avait sauvé sa mère de la misère et l’avait fait entrer dans le classement des hommes les plus riches d’Australie.
Désormais, cependant, il ne recherchait plus uniquement les profits. L’argent n’était plus sa préoccupation première. Il veillerait malgré tout à ce que sa future acquisition soit aussi fructueuse que le reste du portefeuille de la Wilde Holding.
Son conseiller parti, Adam s’installa pour examiner attentivement les différentes options. Il rejeta d’emblée la perspective d’acheter une maison de haute couture, la mode ne l’intéressait pas. Il lui restait donc le choix entre une maison de champagne qui produisait des cépages raffinés depuis des siècles, une start-up qui promettait de révolutionner le marché des voitures de sport, une entreprise de construction navale qui fabriquait de luxueux yachts et une société de cosmétiques et de parfums dont le nom était synonyme d’élégance.
La cerise sur le gâteau de sa réussite serait l’acquisition d’une entreprise synonyme de luxe dans le monde entier.
Aujourd’hui, l’argent ne lui suffisait plus, ni le succès. Il voulait pénétrer le cercle restreint des vieilles fortunes, et quel meilleur moyen de prouver qu’il était arrivé au sommet que de devenir propriétaire d’une entreprise attirant l’élite mondiale ?
Il avait presque décidé d’opter pour l’entreprise de construction navale lorsqu’il ouvrit le dernier dossier, celui de la célèbre Maison Fontaine, entreprise de cosmétiques dirigée par la même famille française depuis des générations. Il la connaissait mal, même si sa mère adorait leurs produits. La société était florissante, ou du moins elle l’était jusqu’à récemment, lorsque de mauvaises décisions l’avaient entraînée au bord du gouffre.
Son intérêt diminua jusqu’à ce qu’il clique sur un lien et tombe sur la vidéo d’une conférence de presse de l’entreprise.
La jeune femme sur l’estrade n’avait pas besoin de micro pour attirer l’attention du public, ou la sienne. Son visage impassible, tandis qu’elle attendait que les journalistes s’installent, le fit instantanément se redresser sur son siège.
Le visage de la jeune femme était plus attirant que beau, avec une peau sans défaut, des sourcils bien marqués et une bouche sensuelle sous un nez aquilin. Ses cheveux blonds étaient élégamment tirés en arrière. Elle portait une simple robe noire qui mettait en valeur sa silhouette parfaite. Cette femme possédait ce privilège de la naissance qu’il n’avait jamais eu, la classe.
La femme se présenta sous le nom de Gisèle Fontaine, P-DG par intérim de la Maison Fontaine. Son expression ne trahissait qu’aisance et confiance et sa posture était parfaite, comme si elle n’avait pas le moindre souci. Et pourtant, les chiffres qu’il avait découverts dans le dossier confidentiel étaient particulièrement mauvais.
Lorsqu’elle parla enfin, son ton lui parut raisonnable, mais avec un timbre légèrement rauque qui lui donna la chair de poule. Sa gorge se noua et son intérêt augmenta.
Il regarda la jeune femme repousser les questions avec une politesse détachée et un sourire réfléchi. À quoi ressemblerait-elle si quelqu’un osait perturber son monde ordonné ? Il avait l’impression que rien ne pourrait jamais la déstabiliser.
L’interview se termina et il allait refermer le lien lorsque Gisèle Fontaine sourit à un des journalistes. Son séduisant visage s’illumina, ses prunelles se mirent à briller et la réserve qu’il avait observée quelques minutes plus tôt se transforma en une sensualité qui réveilla tous ses sens.
Comme hypnotisé, il fixa l’écran, bouche bée. Par ce sourire, Gisèle Fontaine n’avait pas seulement réveillé ses bas instincts masculins, elle lui avait apporté la preuve que cette entreprise était celle qu’il recherchait.
Méthodiquement, il relut le rapport, révisant son évaluation précédente, et fit quelques recherches sur la famille Fontaine.
Âgé d’une trentaine d’années, Julien Fontaine avait repris l’entreprise après le décès de son grand-père. Depuis quelques mois, il s’était néanmoins mis en retrait, laissant sa jeune sœur Gisèle le remplacer.
Songeur, il passa une main sur ses joues mal rasées avant de se redresser, sûr de lui, et de décrocher son téléphone.
— Lien, achetez-moi un billet d’avion pour la France et organisez-moi le plus rapidement possible un rendez-vous avec Gisèle Fontaine.


1
Le rendez-vous était fixé non pas au siège de la Maison Fontaine à Paris, mais à Nice, à proximité de la distillerie de parfums de l’entreprise.
Adam descendit de sa voiture de sport et remit ses clés à un voiturier avant d’entrer dans un grand hôtel typique de la Belle Époque qui occupait un emplacement de choix sur la célèbre promenade des Anglais, face à la baie des Anges.
Pour être honnête, son choix de cet établissement pour déjeuner l’étonnait. L’hôtel était réputé et très beau mais peut-être un peu vieillot pour une femme d’une vingtaine d’années.
Elle connaissait sa fortune, il faisait partie des hommes les plus riches de son pays, alors sans doute avait-elle pensé qu’il faudrait plus qu’un simple restaurant pour l’impressionner. Ou peut-être cet hôtel était-il un terrain familier pour elle, un endroit où venait sa famille depuis des générations. Enfin, l’essentiel était qu’elle comprenne à quel point sa société avait besoin de lui, un homme disposant du sens des affaires nécessaire pour redresser la Maison Fontaine.
Il passa une main dans ses cheveux puis tourna le dos à l’hôtel. De l’autre côté de la route s’étendait la Méditerranée, étincelante. La baie des Anges était célèbre mais il préférait les immenses plages de sable doré de son pays natal. Il rebroussa chemin. L’hôtel possédait peut-être un certain prestige mais il était plus à l’aise dans la villa qu’il avait louée.
Sous le contrôle de la même famille depuis des générations, la Maison Fontaine vivait-elle, comme l’hôtel, dans le passé ?
En tout cas, il était temps de faire entrer la Maison Fontaine dans la modernité et il relèverait ce défi.
— Fais de ton mieux, Gigi. Si nécessaire, n’hésite pas à le repousser et appelle-moi après.
Gisèle percevait de la nervosité dans la voix de Julien et aurait voulu pouvoir rassurer son frère. Hélas, ni l’un ni l’autre ne pouvait faire quoi que ce soit. Ils n’avaient plus d’autres solutions, aucune autre piste qui permettrait de dégager rapidement des bénéfices et de sauver l’entreprise.
— Tu peux compter sur moi, répondit-elle.
Julien pouvait-il vraiment compter sur elle ? Même si elle était en mesure de négocier, elle était une scientifique, plus à l’aise dans un laboratoire que face à des magnats des affaires.
— Je m’en veux tellement de te mettre dans cette position.
— Ne dis pas de bêtises !
Gisèle balaya du regard la salle du restaurant. Les lieux lui rappelaient tant d’agréables déjeuners avec son grand-père.
— Rien n’est plus important que ton traitement, reprit-elle à voix basse. Pas même l’entreprise.
— Je me sens tellement coupable de l’avoir perdue alors qu’elle était toujours transmise…
— De père en fils et de génération en génération, je sais.
Bien que leur père n’ait jamais dirigé la Maison Fontaine, il y avait travaillé de nombreuses années. Julien l’avait héritée de leur grand-père et elle y travaillait également. La Maison Fontaine n’était pas qu’une entreprise, c’était le lien entre tous les membres de la famille depuis près de deux siècles.
— Mais la perdre parce que je n’étais pas à la hauteur…
— Tu étais malade, tu n’avais d’autre choix que de déléguer.
Malheureusement, ceux à qui il avait délégué ses pouvoirs avaient pris des risques inconsidérés, se lançant dans une expansion mal préparée au moment même où les économies du monde entier étaient au bord du krach.
La culpabilité l’assaillit. Elle comprenait le désir de son frère de combattre sa maladie en privé. Le besoin de solitude pour affronter les épreuves de la vie était ancré en eux, en partie à cause d’une trop grande attention de la part de la presse lorsqu’ils étaient plus jeunes.
Absorbée par son propre travail et ne disposant pas des compétences nécessaires pour gérer l’entreprise, elle n’avait pas pu la sauver. Elle avait malgré tout fait ce qu’elle avait pu pour représenter Julien en public, car que serait la mythique Maison Fontaine sans un membre de la famille pour la représenter ?
— Écoute, Julien, je dois y aller.
Elle devait surtout se ressaisir.
— Il va arriver d’une minute à l’autre.
— Bonne chance. Appelle-moi après le déjeuner.
Tout se passerait bien, elle n’avait aucune raison de s’inquiéter. Ce déjeuner avait été préparé en coulisses par des personnes qui comprenaient parfaitement les subtilités de la finance, des contrats et du droit des sociétés.
Malgré tout, elle était tendue. Elle se redressa sur sa chaise, résistant à l’envie de passer la main dans ses cheveux.
« Une dame ne se pomponne jamais en public », avait l’habitude de répéter sa mère.
Facile à dire pour celle-ci. À son époque, elle avait été l’une des plus belles femmes du monde. Sa mère avait néanmoins raison sur un point. L’assurance comptait. Elle avait appris à ne pas révéler son manque de confiance à quiconque.
— Madame Fontaine.
La voix profonde la fit tressaillir.
Elle leva les yeux et, instantanément, le monde autour d’elle disparut. Elle reconnaissait l’homme d’affaires australien parce qu’elle avait fait quelques recherches. Elle avait même dérogé à sa règle et lu les journaux à scandale pour obtenir le plus d’informations possible sur celui qui s’apprêtait à arracher la Maison Fontaine à sa famille.
Pouvaient-ils lui faire confiance lorsqu’il affirmait qu’il sauverait l’entreprise sans la démanteler ? Cet homme était un requin de la finance réputé pour liquider les entreprises qu’il achetait et n’en garder que les actifs dégageant des profits.
Elle le dévisagea. Il n’avait pas la même apparence que sur les photos. Celles-ci ne révélaient pas son charisme.
— Monsieur Wilde. Comment allez-vous ?
Elle se leva et tendit la main, étonnée de découvrir qu’il la dépassait d’une tête, et pourtant elle était grande.
Ses yeux vert émeraude la scrutaient sous d’épais sourcils noirs. Ses cheveux étaient également noirs, et ondulés. Son nez avait visiblement été cassé, il était tordu, ce qui lui donnait un air de dureté, encore renforcé par sa barbe de trois jours.
Il lui faisait un peu penser à un pirate. Et à sa connaissance, les pirates n’en avaient que faire des règles.
Sa veste en cuir et sa chemise noire, dont les premiers boutons ouverts révélaient un torse bronzé, renforçaient encore cette impression. Il était si différent des hommes d’affaires en costume sévère qu’elle fréquentait d’habitude !
Un frisson lui parcourut l’échine lorsque ses yeux perçants se fixèrent sur elle. Elle continua néanmoins à sourire, même lorsqu’il resserra sa grande main autour de la sienne et que ce frisson se transforma en une explosion de sensations inouïes.
— Je suis heureux d’enfin vous rencontrer, lui lança-t-il avec conviction, comme s’il le pensait vraiment.
Il veut s’emparer de ton entreprise, ne l’oublie pas.
— Je vous en prie, asseyez-vous.
Au lieu de s’asseoir en face d’elle, il s’installa sur la chaise perpendiculaire à la sienne. Pourquoi ?
— Notre discussion est confidentielle, murmura-t-il. Je me méfie des oreilles indiscrètes.
Elle pouvait difficilement s’opposer à sa logique, même si les lueurs dans ses yeux verts suggéraient qu’il s’agissait d’une manœuvre délibérée pour lui faire perdre ses moyens.
Un serveur leur apporta les menus et elle décida de se concentrer sur ce qu’elle allait manger plutôt que sur Adam Wilde. Malheureusement, elle n’arrivait pas à se détendre. Malgré l’aisance dont il faisait preuve, son regard était vif et, elle s’en doutait, son cerveau aussi. Adam était un self-made-man réputé pour son caractère impitoyable qui lui avait permis de bâtir un empire à partir de rien.
Elle ignora le petit frisson qu’elle ressentait à l’idée que la Maison Fontaine soit à sa merci et décida d’orienter la conversation vers des eaux plus sûres. Le long vol depuis l’Australie, la baie de Sydney sous le soleil…
Wilde attendit que le serveur apporte les boissons, de l’eau gazeuse pour elle et de la bière pour lui, avant de se tourner vers elle. Il était bien trop grand pour cette petite table. Son genou frôlait sa cuisse et ses larges épaules lui bloquaient la vue sur la salle.
Cet homme imposant semblait prendre plaisir à déconcerter ses adversaires lors des négociations. Mais elle refusait de faiblir.
Le serveur apporta enfin leurs entrées.
— Alors, monsieur Wilde…
— Appelez-moi Adam, s’il vous plaît, et je vous appellerai Gisèle.
Il ne lui avait pas demandé la permission d’utiliser son prénom et elle avait bien envie d’insister pour qu’il utilise son nom de famille. Un nom transmettait un certain pouvoir, du moins lorsqu’il était prononcé par cette voix grave, légèrement éraillée qui lui faisait l’effet d’une caresse.
— À moins que vous n’insistiez pour que je vous appelle madame Fontaine ?
Elle aperçut un changement dans son expression, des lueurs de dureté dans son regard, et se reprit. Ce n’était pas le moment d’offenser le seul homme capable de sauver l’entreprise.
— Vous pouvez m’appeler Gisèle.
Elle se força à sourire.
— J’allais simplement dire que vous n’aviez pas fait tout ce chemin pour parler de la pluie et du beau temps. À propos de votre proposition…
— J’ai l’impression que vous êtes pressée de vous débarrasser de l’entreprise que votre famille a bâtie.
L’air malicieux, il haussa un sourcil avant de déguster une noix de Saint-Jacques.
— Parlez-moi plutôt de vous.
Un mélange d’incrédulité et d’indignation l’envahit.
Elle n’avait aucune envie de se séparer de l’entreprise ! Cette idée lui brisait même le cœur, elle lui donnait l’impression de trahir son grand-père et tout le personnel de la Maison Fontaine. C’était en effet dans les champs environnants et dans la distillerie de parfum qu’elle avait vécu ses plus beaux souvenirs d’enfance. Perdre l’entreprise, c’était perdre une partie d’elle-même, c’était dire adieu à son enfance.
— Vous vous trompez, monsieur Wilde… Adam. Nous ne sommes pas pressés de céder la Maison Fontaine. Mais nous sommes ici pour discuter affaires, alors vous parler de moi ne me paraît pas pertinent.
Il haussa les épaules, un geste nonchalant mais qui lui rappelait le pouvoir qu’il détenait. Tout dépendait de son accord et sans lui, pas de contrat. La Maison Fontaine cesserait ses activités et ses employés seraient au chômage.
— Parlez-moi de vous, Gisèle. Cela m’intéresse.
Elle l’observa attentivement. Essayait-il de la déstabiliser ?
— Que voulez-vous savoir ?
Il fit un geste de la main en direction de son assiette encore intacte.
— Vous n’avez pas faim ?
Non, elle n’avait pas faim ! Elle était tellement nerveuse que son estomac faisait des sauts périlleux dans son ventre. Elle se força néanmoins à couper un morceau de quiche et à le mâcher lentement.
— La Maison Fontaine est une entreprise familiale. Vous connaître me donnera donc une meilleure idée de la situation.
D’accord, elle travaillait pour la Maison Fontaine mais celle-ci existait depuis des générations. Il avait forcément fait quelques recherches sur l’entreprise, avant de lancer sa proposition d’achat.
Elle jeta un coup d’œil discret dans sa direction. Son charisme était si puissant qu’il lui faisait perdre le fil de ses pensées.
— Mon frère…
— Peu importe votre frère. C’est vous qui m’intéressez.
Son regard se fit plus perçant.
Elle avait l’habitude d’être dans l’œil du public et avait appris que les gens ne voyaient que ce qu’ils voulaient voir. Cet homme, en revanche, semblait vouloir creuser sous la surface, comme si savoir qui elle était lui importait vraiment.
En même temps, elle avait l’impression qu’il s’amusait et le fait qu’il l’ait choisie pour se distraire l’horripilait. Malheureusement, sa fierté ne pouvait pas interférer dans ces négociations. Elle s’en tiendrait donc aux généralités. Elle ne partagerait rien de personnel avec cet homme qui la rendait si nerveuse.
— Je suis née à Paris. Mon père travaillait pour la société.
— Et votre mère ?
— Elle était mannequin. Elle est venue en vacances en France après ses études et…
— Elle a rencontré votre père, et elle est restée.
À l’évidence, il était au courant de l’histoire. Elle n’était pas surprise, celle-ci était bien connue. Le public avait toujours été avide de détails concernant la fin tragique de son père et la beauté stupéfiante de sa mère. De son vivant, le couple attirait tous les regards partout où il allait. Aujourd’hui, la presse devait se contenter de colporter des ragots sur Julien et elle, d’inventer des comparaisons entre eux et leurs parents.
Elle avala une nouvelle bouchée de la quiche qui sentait délicieusement bon mais dont elle ne parvenait pas à profiter tant elle était nerveuse.
— Mon père l’a choisie comme mannequin pour une campagne de la Maison Fontaine. Ils sont tombés amoureux et elle est restée. La campagne a eu un énorme succès.
Sa mère avait été le mannequin le plus populaire de la Maison Fontaine, représentant la marque même après la naissance de ses enfants, avant que son mari ne meure dans un tragique accident d’automobile devant les caméras de télévision, et avant qu’elle ne laisse ses enfants aux bons soins de leur grand-père tandis qu’elle cherchait un homme pour combler le vide laissé dans son cœur par la mort de son mari.
Ses relations avec une série d’hommes très en vue, et très riches, avaient alimenté la curiosité des médias. Tout comme sa mort inattendue d’une pneumonie, sur laquelle la presse continuait de spéculer.
— J’ai grandi à Paris mais je passais tous mes étés dans la région. Les Fontaine étaient à l’origine des agriculteurs qui se sont lancés dans la fabrication de parfums, puis de cosmétiques. Notre principal site de production se trouve dans le sud de la France. Je venais pour la récolte de la lavande, des roses et du jasmin. Mon grand-père m’a enseigné les principes de la distillation, il m’a expliqué comment les essences sont extraites des fleurs pour fabriquer les parfums.
Adolescente, elle était fascinée par le nez, ce parfumeur capable d’imaginer sans cesse de nouveaux parfums.
— Vous êtes très enthousiaste quand vous en parlez.
Pourquoi avait-il l’air surpris ? Pensait-il que sa famille l’avait forcée à travailler dans l’entreprise ? Pensait-il que l’entreprise était un fardeau pour les héritiers Fontaine ?
Il ne pouvait pas être plus éloigné de la vérité, mais elle avait trop d’orgueil pour le détromper. Et puis, quelle importance ? Bientôt, elle chercherait du travail ailleurs. Adam ne les garderait pas dans l’entreprise, Julien et elle. Il embaucherait des partenaires.
— La magie des mélanges de senteurs est fascinante.
— La magie ?
Il haussa les sourcils, visiblement incrédule. Pensait-il qu’elle romançait l’activité de la société dans le but d’obtenir un meilleur accord ? Et puis quoi encore !
Après avoir passé quelques minutes avec lui, elle devinait qu’il ne s’intéressait qu’aux profits et aux biens tangibles. Il n’appréciait pas les miracles de la vie quotidienne tels que le mélange d’essences de fleurs des champs et la création de parfums nouveaux et uniques.
Qu’il ne soit pas capable de comprendre son entreprise bien-aimée lui faisait de la peine. Par leur dur labeur, les membres de sa famille avaient bâti une marque mythique dont ils étaient fiers.
— Pour moi, c’est de la magie.
Elle s’interrompit le temps de faire un signe au serveur, afin qu’il enlève les assiettes, puis reprit :
— Après le lycée, j’ai étudié les sciences et j’ai finalement rejoint l’entreprise. Depuis, j’y travaille.
— Mais vous ne passez pas tout votre temps ici. Je sais que vous assistez à de nombreuses soirées mondaines. Vous êtes l’image de la marque Fontaine.
Perplexe, elle hocha la tête. Elle essayait de percer à jour son ton mais elle n’y parvenait pas.
— Julien et moi, nous nous sommes toujours efforcés de donner une bonne image de l’entreprise.
Malgré le coût personnel. La vue des paparazzis qui s’approchaient, et les cris des photographes pour qu’elle se tourne vers l’objectif, lui glaçaient toujours le sang. Après toutes ces années, elle avait cependant appris à cacher son malaise.
— Je suis surpris que vous ayez le temps de travailler, votre vie sociale me paraît très remplie.
Il semblait croire qu’elle passait son temps à boire du champagne dans des soirées huppées.
Son sang se mit à bouillonner dans ses veines mais elle se força à rester impassible. Il fallait plus qu’une raillerie de la part d’un homme qu’elle ne reverrait jamais pour la mettre mal à l’aise. Elle avait déjà affronté pire.
— Vous seriez surpris de la place que j’occupe.
— Peut-être.
Leur serveur leur apporta leurs plats et elle sourit au jeune homme. Le contenu de son assiette sentait délicieusement bon mais elle se demandait comment elle allait pouvoir manger, la simple idée de nourriture lui donnait la nausée.
Non, pas l’idée de nourriture, Adam Wilde.
Julien et elle avaient espéré laisser l’entreprise entre de bonnes mains. D’après Julien, c’était le cas mais aujourd’hui, rien dans le comportement d’Adam ne la rassurait. Elle avait même l’impression qu’il n’était qu’un arrogant pilleur d’entreprises qui n’apprécierait jamais à sa juste valeur la Maison Fontaine.
Le trouble qui l’envahissait chaque fois que leurs yeux se croisaient devait être du dégoût, ou de la crainte, mais certainement pas de l’attirance.
— Vous étiez impatiente de discuter de l’accord, lança-t-il soudain.
Surprise, elle leva les yeux.
— J’ai une stipulation supplémentaire, continua-t-il. Une stipulation qui ne figurait pas dans le projet initial.
Elle réfléchit rapidement. Tout changement devrait être examiné par Julien et leurs avocats.
— J’ai moi aussi une condition supplémentaire à ajouter.
— Je vous écoute. Quelle est cette condition ?
Elle posa ses couverts et appuya ses mains sur la nappe comme pour s’imprégner de la solidité de la table et rassembler ses forces. Sa gorge était desséchée mais elle résista à l’envie de boire une gorgée d’eau.
— Que le personnel actuel reste en poste.
— Vous attendez de moi que j’accorde un filet de sécurité à tous les employés, même s’ils sont incompétents ?
— Ce n’est pas ce que je vous demande. Je ne suis pas naïve à ce point, Adam.
Elle fit une pause, momentanément distraite par la sensation de son nom sur sa langue.
— Je ne peux pas me porter garante de tous les employés, mais j’en connais certains depuis que je suis enfant. De toute façon, les quelques employés incompétents sont déjà partis.
Notamment les responsables qui avaient mis la Maison Fontaine dans cette situation financière difficile.
— Notre main-d’œuvre est dévouée et qualifiée, vous ne trouverez pas mieux, mais je ne vous demande pas d’accepter leur maintien sans condition.
— Je vous écoute.
— Notre entreprise dispose d’un efficace système d’évaluation des performances. Les résultats insuffisants font l’objet d’un suivi et peuvent donner lieu à des conseils, à une formation et, dans de rares cas, à un licenciement. Tout ce que je demande, c’est le maintien de ce système qui fonctionne.
— Vous vous souciez de vos employés.
Ce n’était pas une question mais elle percevait quelque chose qui ressemblait à de la surprise dans sa voix, et une lueur de calcul dans ses yeux. Allait-il utiliser cette révélation contre elle ? Il détenait déjà tout le pouvoir, ils le savaient tous les deux. Cette rencontre n’était qu’une formalité.
— Bien sûr que je me soucie d’eux. Et de l’entreprise.
— Vous désirez ce qu’il y a de mieux pour la Maison Fontaine.
— Naturellement.
— Nous savons tous les deux que le fait que je prenne le contrôle est la seule solution pour sauver l’entreprise.
C’était malheureusement vrai. Julien estimait qu’ils pourraient probablement trouver d’autres acheteurs, mais pas assez rapidement pour garantir l’activité de l’entreprise.
— Continuez. Que voulez-vous ?
Un sourire s’épanouit sur son visage de pirate, la faisant instantanément frissonner de tout son long.
— Vous, Gisèle. Je vous veux, vous.
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